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Jean-Paul  Vespini,  journaliste,  est  spécialiste  du  cyclisme. 
Lauréat des prix Antoine Blondin et Jules Rimet, il a aussi reçu 
le  prix  Louis  Nucéra  2015  pour  « Gino  le  juste.  Bartoli,  une 
autre histoire de l’Italie ».

C’est devant  l’auberge  Le Réveil  Matin,  que le mercredi  1er juillet 
1903,  Henri  Desgrange  donna  le  départ  du  1er tour  de  France. 
Depuis, en 112 éditions, les coureurs ont avalé plus de 400 000 km 
– juste de quoi se poser sur la Lune - et leurs aventures passionnent 
toujours, et où qu’ils soient, les amoureux de la petite reine.

C’est au col de La République dans la deuxième étape du premier 
tour que Maurice Garin ouvre le bal, roule sur des clous, reçoit une 
volée de bois verts qui privera de tours de France, et pendant un 
demi-siècle,  le peuple de même couleur.  Dix ans plus tard,  autre 
histoire,  celle  d’Eugène  Christophe,  forgeron  d’un  jour  à  Sainte-
Marie-de-Campan, puis celle de Robic, qui habillera de bleu blanc 
rouge le premier  tour  de l’après-guerre,  bravo Biquet !  1950 sera 
l’année Zaaf, Zaaf qui après  « un roupillon bien arrosé »  oubliera 
que  l’arrivée  était  à  Nîmes  et  repartira  droit  devant  (ou  en 
zigzaguant) d’où il  était parti.  En 1953, Fausto Coppi et sa Dame 
Blanche viendront tenir compagnie à Louison Bobet dans la Casse 
Déserte, tout comme Charles de Gaulle et Tante Yvonne qui, le 16 

juillet 1960, mettront le peloton pied à terre à Colombey les Deux Églises « A vos ordres mon Général ».

Ensuite ce sera Anquetil et Poulidor frères siamois dans les lacets du Puy de Dôme puis trois ans plus 
tard, en 1967, Tom Simpson en perdition sur les pentes du Ventoux où sa mort marquera le début de la 
guerre contre le dopage. 1975 verra Bernard Thevenet mettre le Cannibale dans sa poche (kangourou ou 
pas) au col d’Allos, 1989, Laurent Fignon effondré pour 8 secondes sur un trottoir des Champs Élysées, 
alors que Richard Virenque, neuf ans plus tard lancera  « À l’insu de mon plein gré » comme un autre 
avait lancé « Messieurs les Anglais tirez les premiers » à la bataille de Fontenoy.

Jean-Paul Vespini dans « Le Tour se joue à l’Alpe d’Huez » oublie ces petites histoires saupoudrées un 
peu partout sur l’hexagone pour se concentrer sur celles de l’Alpe d’Huez. Trente étapes dont une contre  
la montre (à oublier car gagnée par Lance Armstrong). Une montée de 14 kilomètres, 860 mètres de  
dénivelé, 21 virages numérotés. Une montée envahie par plus de 500 000 passionnés, qui  avec des 
pinceaux et de la peinture écrivent sur le goudron ce qu’ils s’apprêtent à crier aux coureurs.

Jean-Paul Vespini raconte ces 30 montées. La première gagnée par Coppi qui a lâché Robic sans se 
retourner, « c’est un exercice de volonté que je pratique souvent en montagne lorsque je me trouve en  
tête » aime-t-il à souligner. Celle où Marco Pantani établira le record toujours debout,  « je grimpais en 
tête sans voir la route […] j’ai fait toute la montée sans même voir le goudron, je n’avais devant moi que  
les gens qui hurlaient, des milliers de personnes qui m’acclamaient, je montais comme un aveugle au  
milieu de cette mer qui s’ouvrait devant moi… ». Celle enfin où Bernard Hinault passera la ligne une main 
dans celle de Greg LeMond.  « C’était plus fabuleux que tout » commentera Bernard Tapie patron des 
deux champions mais aussi de La Vie Claire.

Manque au tableau la montée 2026, celle de l’année à venir où pour la première fois l’Alpe d’Huez sera  
deux fois ville étape. Le 24 juillet tout d’abord, pour Gap – l’Alpe d’Huez avec ses 21 virages, le 25  
ensuite, pour Bourg d’Oisans – l’Alpe d’Huez par le col de Sarenne. Deux étapes à l’Alpe d’Huez, après  
trente tours dans son sac ? Une année à souligner, avec ou sans pinceaux.
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